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.ES  chers  concitoyens depuis 
gine  des  troubles  qui  affligent  ma  patrie 
je  n’ai  ceffé  de  gémir  fur  vos  malheurs 
le  tableau  des  grands  y fe  difputant  pour 
leurs  poffeffions , pour  leurs  titres  , 
honneurs  & leurs  privilèges,  m’a 
mais  j ai  eu  le  cœur  déchiré  lorfqne  j’ai  vu 
que  ces  diffenfions  retomberoient  fur  vou& 
de  la  maniéré  la  plus  inquiétante  pour 
fort  a venir.  Déjà  les  manufactures  lang^uif- 
Cnt;  le  commerce  n’a  plus  de  vigueur*  !* 
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prudence  ou  lanécefiité  refferrent  les  bour- 
fes  ; on  ne  s’occupe  que  des  réparations 
indifpenfables , on  ne  bâtit  plus  , on  ne 
conftruit  plus , on  ne  plante  plus  , les 
arts  de  luxe  & d’agrément  ont  perdu  leurs 
proteâeurs  ; on  fe  borne  à l’abfolu  nécef- 
faire  ; le  départ  de  la  majeure  partie  de  nos 
grands  feigneurs  & des  gens  riches  augmen- 
te encore  cette  difette  d’ouvrage.  Quel  ave- 
nir effrayant,  me  fuis- je  dit  mille  fois , pour 
les  hommes  qui  n’ont  d’autre  efpoir  pour 
vivre  que-leurs  bras  ! Si  le  calme  ne  fe  ré- 
tablit pas  dans  le  royaume,  û la  paix  & 
l’ordre  ne  ramènent  pas  promptement  la 
confiance , que  deviendra  cette  multi- 
tude de  citoyens  dénués  des  moyens  de  fe 
procurer  leur  fubfiftance  autrement  que 
par  leur  travail  ? il  faudra  qu’elle  languiffe 
dans  la  plus  affreufemifere,  ou  quelle  aille 
chercher  chez  nos  voifins  une  exiffence 
que  nos  diffenfions  leur  refufent.  Quelle 
perte  alors  pour  ma  patrie  ! ces  réflexions , 
vraies  & défefpérantes , rempliffoient  mon 
ame  d’amertume.  J’aiiois  fouvent  augmen- 


ter  le  nombre  des  curieux  aux  états  géné- 
raux , dans  l’efpoir  d’entendre  émaner  de 
ce  tribunal  augufte  quelques  loix  , quel- 
ques réglemens  qui  prévinffent  les  ma - 
heurs  dont  vous  étiez  menacés  : dernière- 
ment la  joie  a remplacé  mes  craintes  , 
lorfqu’on  m’a  fait  voir  un  citoyen  , zele 
pour  le  bonheur  de  fon  pays , qui  propofe 
à nos  repréfentans  une  banque  nationale  , 
& des  projets  de  travaux  publics , dont 
Fenfemble  offre  le  paiement  de  la  plus 
grande  partie  de  la  dette  publique , l’ame- 
lioration des  fortunés  des  particuliers , des 
travaux  pour  piufieurs  années , & fur-tout 
pour  cet  hiver , à trente  ou  quarante  mille 
ouvriers  , deux  nations  dans  notre  feirt 
rendues  utiles  à l’état.  Ah  1 mes  amis, 
j’étois  attendri  jufques  aux  larmes  ; mass 
que  cette  émotion  augmenta  , lorfque 
j’appris  que  nos  dignes  repréfentans  ac- 
cueilloient  avec  bonté  ce  zélé  citoyen  , & 
s’occupoient  avec  intérêt  ,de  fes  projets  ! 
Tout  nous  annonce , mes  amis , un  chan- 
gement dans  notre  pofition  : nos  dignes 
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feprefentans  recherchent  avec  empreffe- 
inent  notre  bonheur  , les  difcuffions  utiles 
Vont  remplacer  l'éloquence  oi  feule  , un 
travail  modéré  va  vous  procurer  une  exis- 
tence honnête , & une  banque  nationale 
procurera  à 1 état  le  moyen  de  liquider  fa 
dette  9 aux  particuliers  celui  de  dégager 
àu  d améliorer  leurs  fortunes , nous  de- 
viendrons juftes  à legard  d’une  nation  (i) 
injuftement  opprimée  , nous  ferons 
bienfaifans , fans  faire  de  facrifices  rui- 
neux envers  les  réfugiés  d’une  autre  (2), 
que  nous  ne  pouvons  pas  abandonner > 
& plus  que  tout  cela  , mes  amis  , la 
ciaffe  malheureufe  de  nos  concitoyens  f 
qui  eft  obligée  de  travailler  pour  vivre  , 
aura  , par  les  travaux  propofés  , ion  exis- 
tence affurée.  Pénétré  de  la  grandeur  des 
vues  de  cet  homme  bienfaifant , je  de- 
mandai Ton  nom  ; on  me  dit  qu’il  s’ap- 
pelioit  M.  Brûlée  ; qu’il  étoit  connu  par 


(1)  Les  Juifs* 

C2)  Les  Hollandais^ 
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fes  talens  , fon  zele  & fon  patriotifme.’ 
Je  m’empreffe  , mes  chers  concitoyens  ; 
de  vous  faire  connoître  votre  véritable 
ami , & de  porter  dans  vos  cœurs  affli- 
gés la  confolation  qu’il  a répandue  dans 
le  mien. 


pe  l’imp.  de  L.  M.  C E L L O T,  rue  des  Grands- 
Auguftins. 
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